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AGENTS DE LA RÉVÉLATION.
({"article.)

Quels sont les agents de Dieu dans son intervention par la
grâce, les miracles, la révélation?
Socrale et Platon admettaient l'intermédiairedes génies dans

les rapports de Dieu et des hommes.
Cudworlh admet un médiateur plastique entre Dieu et la

création, mais il ne le reconnaît pas intelligent.
Enfin, André Pezzani, dans Dieu, l'homme et Vhumanité,

' cap. X, prouve exactement que pour échapper au panthéisme,
il l'aut de toute nécessité confesser en Dieu l'existence de ce
qu'il nomme une faculté médiatrice, un attribut médiateur,
de vie et d'intelligence , comme tout ce qui sert h Dieu. Voici
ses expressions :

« Si Dieu n'intervenait pas dans le monde , s'il ne le péné-trait pas, il y aurait donc quelque chose hors de lui, il ne serait
plus l'infini. Sans les lois du monde physique, que deviendrait
l'harmonie du monde? Sans les lois du monde moral, que de-
viendrait l'harmonie des intelligences? Sans quelque côté par
où l'immuable et l'absolu pénétrât dans le relatif et le contin-
gent, la matière serait-elle autre chose que chaos? l'esprit au-
tre chose qu'égarementet incertitude? La création toute entière
tient son existence de Dieu, et celui-là seul qui l'adonnée peut
la conserver et la maintenir. Or, je le répète, considéré dans
son être éternel et absolu, Dieu n'a point de passion parce qu'il
n'a pas de désir, il ne change pas parce qu'il est immanent; il est
donc nécessaire d'admettre en Dieu un attribut médiateur
qui monte de la créalion a lui, qui s'abaisse de lui vers la créa-
tion, par lequel le temps et l'espace sont conçus en lui, sans
rien enlever a son immensité et h son éternité , dans lequel
enfin la succession des phénomènes, la borne des créatures se
retrouvent sans que pour cela l'infinité de l'être en ressente la
moindre restriction, sans qu'aucun trouble atteigne les hau-
teurs immuables de l'absolu ; cet attribut n'est pas une qua-
trième personneen Dieu, car elle n'est pas essentielle à sa vie:
Dieu aurait pu rester éternellement la seule volonté, la seule
intelligence, le seul amour; la perfection de l'être eût été la
même. Si donc la création n'a eu lieu que pour l'unique intérêt
des créatures, c'est pour cet unique intérêt que l'attribut mé-

I diateur existe au sein de Dieu; on conçoit alors comment il
peut y avoir des passions en Dieu , il ne les a pas pour lui-même ; qu'est-ce que l'infini désirerait? Il les a pour ses créa-
tures, pour leur avancement et leur bonheur! » Par ce côté,
le plus neuf pcut-êlre de ses opinions philosophiques, l'écri-
vain cité préparait directement le Spiritisme.
Taisons voir que ces données de la philosophie sont admises

aussi en théologie.
Le sentiment commun des plus grands théologiens est que

presque toutes les apparitions ou manifestations objectives
(extérieures) de PAncien-Testament (quelques-uns, comme
Thyroeé, ne craignent pas de dire toutes) sont l'oeuvre des
Esprits, mémo lorsqu'on les appelle divines?
Saint Augustin, cherchant a s'expliquer comment Dieu pou-

vait se promener dans le paradis terrestre et converser avec
nos premiers parents, n'hésite pas h l'expliquer ainsi : « Per-
sonne de ceux qui professent la foi catholique ne doute en
aucune manière « nullo modo dubilal, » que ce n'était point
par la substance même de Dieu que les choses se sont ainsi
passées, mais par quelque créature soumise à ses ordres, non
per suam subslanliam, sed /><•> crealuram subditam ci. » —
« C'était un ange, dit à son tour saint Thomas, un ange re-
présentant la divinité, suslincns personam Del (I). » Plus lard,
c'est un ange qui sert de conducteur au peuple d'Israël ;
c'est un ange qui condamne et sauve Isaac ; c'est avec un
ange que Jacob lutte toute une nuit, d'où le nom d'Israël ;
ce sont des anges qui apparaissent à Abraham, quoiqu'il en
adore au moins un ; ce sont des anges qui apparaissent à
Manué, a Gédéon, à Job, a Tobie, à Zacharie; c'est un ange,
grand prince des armées du Seigneur, qui agit h Jéricho, un
autre qui défait l'armée des Assyriens, un autre qui porte se-
cours aux Machabées ; enfin ce sont des anges qui combattent
et paraissent se tromper sur les volontés divines en luttant
pour et contre les Grecs, les Juifs, les Mèdes, etc.
Mais ce qu'il y a de plus grave, c'est que ce sont des anges

qui, sur le Sinaï, apparaissent h Moïse dans le buisson ardent,
et lui donnent la loi; saint Etienne ne permet pas d'en douter:
« L'Esprit, dit-il, qui parlait a Moïse dans le buisson... »

(() Littéralement, prenant le masque de la divinité, personam était lo
masque dont se servaient les acteurs antiques.
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Les Septante traduisent ce mot Esprit par mluc de Jéové, et
saint Paul, renchérissant encore, comble la difficulté en disant:

« La loi*a été mise en ordre (ordinala) par les anges. »

Ces mots, mise en ordre,de la Vulgate,sont évidemment l'équi-
valent de ceux employés encore par saint Etienne : « La loi

que vous avez reçue par les ordres et la tactique des anges. »
Voilà les deux passages de l'Ecriture sainte qui ont comme

forcé le commun des théologiens de formuler ce grand princi-

pe de la provenance exclusivement angélique, pour la quasi
généralitédes manifestationsdivines. Nous avons entendu saint
Thomas ; c'était dans le doyen des théologiens, dans saint
Denis, qu'il avait puisé celte croyance. « Nos Pères les plus j

célèbres, avait dit ce grand homme, n'apprenaient rien que par
le ministère des vertus célestes. » Saint Augustin allait plus
loin: « Ces apparitions, disait-il, étaient les formes sensibles,
préfiguratives et données par les anges de l'incarnation du
Verbe; et comme il remarquait que cette vérité, formellement
exprimée dans l'Ecriture, ne s'y trouve jamais niée, il en con-
cluait que c'était toujours ainsi, semper, que les choses se pas-
saient , en vertu des lois de la

hiérarchie, d'après lesquelles
Dieu, administrant autant qu'il sepeut les créaturesmitoyennes
par les supérieures, et les dernières par les moyennes, éclaire
les hommes par les anges. » C'est ce qui fait dire au cardinal
Bona : « Toutes les manifestations ou théophanies divines ont
été faites par les anges et ne sont parvenues h nos Pères que
par leur ministère. »

]

Mais de tous les théologiens , celui qui a le plus profondé-
'

ment creusé cette matière est, sans contredit, le théologien '

Thyroeé; écoulons-Ic. Après avoir appuyé son opinion sur ce
(

qu'il appelle la forêt des scolastiques (sijlva), il la résume ,
ainsi: « Nous disons que Dieu ne saurait être le principe et la (j

cause efficiente de toutes ces opérations (le discours, la forme i;

sensible, les circonstances miraculeuses, telles que le bruit y

des trompettes, le feu, le tonnerre, etc.). Nous ne nions pas
qu'il n'y concoure,... comme tous les agents naturels dans a

leurs opérations, mais nous nions qu'il les produise par lui- ''
même. El comment pourrions-nous l'admellrc, nous qui nions
qu'il ait jamais pris ou simulé aucune forme corporelle? Mais
est-ce donc que les anges seraient le principe et les causes e,
efficientes de ces opérations? — Ils le sont tout à fait (om- n,
ninô). — De toutes? — de toutes. — Le sont-ils seuls? — ()«

Ils le sont seuls. — Comment? — Parce que toutes les fois <m

qu'une cause suffit a l'explication d'un fait, il ne faut pas en à

chercher d'autres ; et c'est ici le cas, puisqu'il n'y a rien dans '*

toutes ces opérations qui excède la puissance naturelle des
anges, auxquels toute matière corporelle est soumise, et rien
qui ne leur convienne parfaitement. »
Toute celte doctrine, au reste, est parfaitement conforme à

cette affirmation de l'apôtre saint Jean: « Que personne n'a ,.
jamais vu la Divinité. » .,;,
On sait que le Spiritisme la confirme, mais insistons encore eu

sur un sujet de si haute importance. qu
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(La suite au prochain numéro.) qu
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LES PRÉCURSEURS DU SPIRITISME.

ui_ L'ABBÉ FOURNIE.

|0j (5e cl dernierarlicle(l).—Voir le précédent numéro.)
Toulcs les cilations précédentes, nous les avons extraites de h

fjg première parlie de son Iridié ; mais il n'a pas fuit piirailrc la seconde,
,: cl nous le regrettonsavec M. Matler [Les Mystiques, p.47 et 48 ).

Voici maintenant, un extrait de ses correspondances intimes sui
les missionnaires de Dieu et sur les bons cfTels nui résultaient aunt

.18e siècle, de leurs enseignements oraux cl écrits. On appelait
alors des mystiques, ceux qui étaient les précurseurs de notre école,

ls c'est-à-dire, ceux qui croyaient à la possibilité comme à la réalité
If des communications du monde terrestre avec le mondespirituel.
IS On verra que la qualification de notre auteur est vraie, lorsqu'il
î( dit que Swedenborg a eu affaire à de bons et à de mauvais Esprits ;
u clic est, en (oui cas, bien supérieure à celle des Mirvillc, Dcsmous-
lt seaux, Pailloux et autres adversaires cléricaux qui soutiennent la
nature exclusivement démoniaque des manifestations : l'abbé
Fournie, par sa prudence cl sa modération, a entièrementanticipé
sur ce qu'ont dit de nos jours les chefs de notre école; son bon
sens doit encore nous servir de guide. Nous citons :

3 « Dieu a bien voulu, dil-il, envoyer de temps a autre et jusqu'à
; ce jour des hommes extraordinaires et que nous dénommons les
1 mystiques, du nombre desquels sont ceux dont j'ai déjà parlé ;
L savoir: Jacob lioèhm

,
madame Guyon et Swedenborg, qui ont

aussi fait des conversions innombrables parmi les perdus d'entre
nous. Je puis dire avec vérité que dans mon émigration cl sans re-
monter plus haut, j'ai vu, en Suisse et ici à Londres, quantité de.
personnes converties par les écrits de ces mystiques, qui ne sont
tant décriés qu'à cause qu'on ne les lit pas attentivementcl chré-
tiennement, mais seulement par un esprit de curiosité, et dans la
vue de les tourner en ridicule. Et parmi ces personnes il y en a
qu'on a toujours reconnues pour êlrc versées dans les sciences hu-
maines, qui m'ont dit que jusque là, elles n'avaient jamais pensé qu'il
y eût un Dieu, conséqucmincntd'autre vie que la vie actuelle.

» J'ajoute, avec la même vérité, qu'ayant entendu lire de temps à
autre quelques petites parties des écrits de Jacob lîoclim

, tout cequi <;n est ainsi venu à ma connaissance, m'a paru cxlraordinairc-
inenl profond dans les voies de Dieu, bon en soi , mais abslrail
pour des commençants. Et malheureusement il arrive qu'on se croit
souvent avancé dans la carrière quand on commence à peine. Les
extraits raisonnes de William Law sont un peu plus clairs, à ce que
m'ont dit. des personnes déjà converties dans l'âme, lesquelles m'ont
de plus assure qu'elles avaient retiré un grand profit spirituel des
ouvrages de M. Law. Le peu que j'ai lu de ceux de madame Guyon,
à la sollicitation d'un de ses enfants spirituels, m'a semblé écrit par
l'esprit de Jésus Christ et très-bon pour toutes les personnes de tous
les rangs et de tous les états.

« Enfin d'après ce qu'on m'a lu cl rapporté des ouvrages de Swe-
denborg, je pense, et ina propre expérience me persuade qu'il a
réellement vu et qu'on lui a récllciiienl dit, dans le monde des Es-
prits, tout ce qu'il assure y avoir vu et entendu. Mais il parai! avoir
reçu des hommes corporellement morts, soit mauvais, soit bons,
ainsi que des bons et mauvais anges, tout ce qu'il rapporte d'après
eux, cl sans en avoir assez fait le discernement. On peut donc croire
que Swedenborg a été parmi ces Esprits, qu'il les a vus el qu'il a
conversé familièrement avec cm : Dieu le permettant ainsi pour
qu'il lut à même de nous instruire en écrivant leur histoire phy-
sique cl morale, pour nous détacher, par ce moyen, des pensées
matérielles et terrestres, où nous avons indignement ravalé noscs-

(I) C'cM par erreur que, dans notre dernier numéro, l'imprimeur nous a
fait dire: limc et dernier article.
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priis et nos affections, et pour nous rappeler ainsi peu à peu aux
idées spirituelles seules dignes d'occuper noire être spirituel de vie
éternelle.
» Or, nous devons «voir d'autant moins de peine à concevoir que

Swcdcnborga clé repliement parmi les Esprits bons et mauvais, cl
qu'il a rapporté ce qu'il a entendu cri conversant avec eux, que
c'est exactement de la même manière que nous serions entre nousj
si tout d'un coup Dieu venait à nous décorporiser entièrement. C'est-
à-dire, qu'étant ainsi décorporisés, nous concevons qu'étant des
êtres de vie éternelle nous pourrions continuer à nous voir les uns
les autres, cl à parler des vérités éternelles et divines comme
chacun de nous les regarde, les croit, les voit cl en parle actuel-
lement. » A. P.

COMMUNICATIONS D*0LITRE- TOMBE.
HISTOIRE DE LOUIS XI

Dictée par lui-même à Ermance DUFAUX, alors âgée de 14 ans.
(32nl« Article. — Voirie numéro dit Vo Janvier.)

CHAPITRE IX.

Annro 1-U53 («uiVe).

Le comte d'Eu cl moi nous y arrivâmes le 13 ; le comte fut im-
médiatement reconnu lieulennnl-général. Je lui donnai le gouver-
nement d'Evrcux, celui de Honflcur, un logement au palais royal
des Tournelles, la charge de grand-maitre cl la présidence du con-
seil. JNormnnvillc, auquel je lis beaucoup de caresses, ne me sut pas
mauvais gré de sa destitution , d'autant plus que je laissai à son pèrePierre de Mclun, seigneur de Nantouillct, une charge importante,
celle de gouverneur de la Bastille. Je repartis aussitôt, satisfait
d'avoir réussi dans une affaire aussi délicate.
Je conclus une nouvelle trêve de quelques mois avec le roi d'An-

gleterre. Edouard IV, ne jugeant pas à propos de prendre ouverte-
ment parti pour mes sujets rebelles ou pour moi, traitait avec le duc
de lirelagnc cl le comte de Charolais, tandis qu'il en usait de même
avec moi.
Le duc de Calabre, toujours sans déclarer ses intentions, sortildc

ses étals le 10 juillet. Le maréchal de Bourgogne vint bientôt
joindre ses troupes aux siennes et ils marchèrent tous deux en-
semble. Des fuyards bourguignons apprirent au duc la défaite de
leur parti et la mortde leur chef; tout en en ressentantune vivedou-
leur, il se félicita de la conduite qu'il avait tenue. Biais les véritables
nouvellesde ce qui s'étail passé à Monllhéry, en lui rendant toute
sa confiance, lui firent presser sa marche afin de joindre les ligués
au plus vile. Aucun incident remarquable ne signala le passage du
duc de Calabre et du maréchal de Bourgogne. Ils arrivèrent le G

août sur les bords de la Seine, qu'ils traversèrent le lendemain.
Par la jonction des trois armées lorraine, bourguignonne cl bre-

tonne, les forces de mes ennemis montèrent à cent mille chevaux
cl à cinquante mille hommes de pied, sans compter les valets qui
étaient nombreux. Les princes se mirent en marche le !) août,
après avoir rangé leurs armées comme si elles n'eussent été qu'un
seul corps. Les quatre princes marchaient au centre, tandis que leur
avant-garde et arrièrc-gnrdcétaient commandées par ceux des chefs
en lesquels ils avaient le plus de confiance.
Ils arrivèrent le 19 à Maison sur-Seine. Le lendemain on attaqualalourdcCharcnton, qui fut bientôt abandonnée par les francs-ar-

chers auxquels j'avais confié sa garde. Les ligués passèrent la Marne
près de Charcnton et campèrent aux environs de Paris. Le comte
de Charolais prit son quartier-général,ainsi que le duc de Calabre,
à Conflans, dont le château avait servi de résidence d'été aux ducs
Jcan-sans Peur et Philippe le-Iîon , quand la faction bourguignonne

les avait rendus si puissants dans Paris. Mon frère et le duc Fran-
! çois de Bretagne se logèrent le second à Saint-Maur, et le premier
tout près de là. Les princes envoyèrent des détachements à Lagny-
sur-Marne,à Saint-Denis et a Saint-Cloud,pours'emparerde ces villes.
Quoique Paris n'eût pas à beaucoup près autant de troupes , sa si-

tuation n'était pas entièrement désespérée. 11 était pourvu de vivres
pour deux ans et pouvait en recevoir facilement par la Seine, la
Marne et l'Yonne, dont les ennemis n'occupaient pas tous les pas-
sages. La ville était bien fortifiée pour le temps.
Le 20, un détachement s'avança près des murailles ; des Pari-

siens et des archers sortirent de la ville pour le combattre; il y
eut de part et d'autre quelques blessés; les miens firent deux pri-
sonniers cl perdirent deux francs-archers. Le lendemain, 21, les
escarmouchescontinuèrent; un seul franc-archer d'Alençon fut tué.
Ces petitscombats, bien qu'ils eussentpeu de résultat, augmentèrent

la terreur des Parisiens. Avant même que les princes fussent devant
Paris, les bourgeois avaient été en corps représenter au comte d'Eu
la nécessité de parlementer avec eux, afin de prévenir lesdangerset
les inconvénients d'un siège, dont l'issue ne pouvait manquer d'être
fatale à la capitale. D'Eu, sans s'engagera rien , cl sans rien pro-
mettre, leur répondit de manière à les satisfaire ; mais tous ses ef-
forts pour rassurer la ville échouèrent complètement. Pendant la
longue paix dont Paris avait joui sous le règne de mon père et pen-
dant le commencement du mien, ses habitants étaient entièrement
désaccoutumés du bruit des armes; aussi la moindre chose suffi-
sait-elle pour les épouvanter.
Mon frère, pour augmenter la fermentation des esprits, écrivit

quatre lettres au corps municipal, à l'université, au clergé et nu
parlement. Elles contenaient toutes, à peu de choses près, ce qu'il
avait dit dans les différents manifestes publiés depuis son arrivée en
lirelagnc; il ajoutnil'sculcmcnl qu'il les priait de lui envoyer, ainsi
qu'aux princes confédérés, des députés pour travailler de concert
au bien public.
Ces lettres produisirent tout, l'effet que les ligués en attendaient;

quoique le comte d'Eu pût faire, on s'assembla à l'hôlcl de-ville pour
nommer les députés. D'Eu ne pouvant l'empêcher, prit le parti
de le tolérer, comprenant (pic j'aurais assez de bon sens pour ne
pas le rendre responsable de celte démarche. L'assemblée, après
avoir reconnu unanimement la nécessité de négocier , procéda au
choix des députés. On mit à leur tête Guillaume Charlicr, éveque
de Paris. L'université nomma un docteur de chacune des quatre fa-
cultés; le parlement : le président Jean le Boulanger, Jean le Sellier,
archidiacre de Brie et Jacques Fournicr, conseiller ; le clergé:
Thomas de Coureelles, doyen de Paris, Jean Lalivc, directeur de
la Sorbonnc el Euslache l/huillier, avocat au parlement ; enfin le
corps municipal : Jean Cboard, lieutenant civil, François Ila.slc,
avocat, et Arnaud, huissier-changeur. Ils se rendirent à Saint-Maur,
où les princes s'étaient réunis pour les recevoir.

TJIsr JÉSUITE DU XVP SIÈCLE
PARLANT CONTRE LES ABUS DU CLERGÉ ET LES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES.

Nous comptons dans tous les rangs des précurseurs de la ré-
vélation nouvelle

,
inaugurée par le Spiritisme. Voici venir entre

autres un Jésuite, Henri Grifïel , né à la fin du seizième siècle,
mort au dix-septième, et qui lient des discours sublimes, contre
certains prêtres de son temps, contre les pratiques extérieures,
préférées à la véritable prière du coeur et de l'esprit, à l'amour
de Dieu et du prochain, à l'exercice de la charité. Nous extrayons
les passages suivants qui doivent être, en raison de leur origine,
répandus partout par nos frères, comme un langage admirable et
auquel nos doctrines n'ont rien ajouté, au sujet des points ci-
dessus exprimés.
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Voici les paroles qu'il tient dans le panégyrique de saint Fran-
çois-dc-Sales:

« II y avait alors, dans l'Eglise, des prêtres peu dignes de leur
caractère et de leur nom ; qui ne regardaient le sacerdoce que
comme l'appui et le soutien d'une honorable oisiveté; qui rece-
vaient le tribut de la piété des fidèles, sans leur rendre, par un
retour légitime, celui de leurs soins el de leurs travaux; qui re-
cueillaient les fruits d'une terre sacrée jamais arrosée de leurs
sueurs; qui semblaient n'être faits que pour servir de décoration
dans nos temples et pour augmenter Ja pompede nos cérémonies;
qui coulaient enfin des jours tranquilles et paisibles à l'ombre du
tabernacle, et qui ne servaient l'autel que par des prières souvent
négligées, quelquefois entièrement omises, qui étaient plutôt sur
leurs lèvres que dans leurs coeurs, et dans lesquelles l'intérêt,
l'habitude, le respect humain, avaient souvent plus de part que
la piété.
» Dieu nous a déclaré cent fois, dans ses Ecritures, que c'était

principalement dans l'esprit et dans le coeur qu'il voulait être ho-
noré, que tout autre hommage était nul et indigne de lui. Le pro-
phète ne connaît pas d'autre juste que celui qui a la loi de Dieu
dans son coeur. Toutes les instructions que Jcsus-Christ nous
adresse dan.? son Evangile, paraissent tendre à ce seul but; il n'y
est fait aucune mention d'un grand nombre de pratiques exté-
rieures qui sunt en usage aujourd'hui dans l'Eglise. Jésus-Christ a
laissé à ses apôtres et à ses successeurs le soin de les expliquer en
détail et de les régler. L'Evangile n'est rempli que des règles de
morale, qui tendent à former des coeurs purs, des coeurs solide-
ment chrétiens, des coeurs où la grâce établit son règne intérieur
par la ruine des passions vaincues, ou par l'absence des passions
ignorées. Jésus-Christ ne dit point : Vous me bâtirez dis temples,
vous serez toujours fidèles à celte pratique extérieure , vous ne
manquerez jamais d'assister à celte religieuse cérémonie. Mais il
nous dit sans cesse lui-même : Aimez Dieu ,

aimez le prochain
comme vous-mêmes, aimez vos ennemis; soyezjustes, charitables,
tempérants, désintéressés; portez votre croix, renoncez à vous-
mêmes: c'est par votre fidélité à suivre ces maximes, que je juge-
rai si vous êtes un véritable chrétien. '

» Ne pourrait-on pas le dire encore à la plupart des chrétiens
(de nos jouis? Jleliquislis qttee graviora sunt legis : Vous ne vous

attachez qu'aux pratiques extérieures, tandis que vous négligez \
les devoirs solides el essentiels de la religion, la charité, la justice, j
le détachement des richesses

,
Je renoncement à vous-même

,
le j

sacrifice entier des prétentions de l'amour-propre; car on a beau f
vanter les lumières du siècle où nous vivons, ces lumières ne sont
pas encore parvenues à bannir toute superstition de la religion la splus spirituelle, la plus éclairée et la moins superstitieuse. j
» Plusieurs ne connaissent cette religion que dans son extérieur; cet leur ignorance paraît également, et dans le jugemeut qu'ils por- g

tcnl des actions propres de la piété, cl dans le jugement qu'ils jj

portent des actions contraires à la piété. ,
» Quant aux actions propres à la piété, combien ne pratiquent

cette religion que dans ces cérémonies? La dévotion à une telle
image, à une telle fête, à un tel saint, leur parait renfermer la loi (j
et les prophètes; ils assistent avec une humble assiduité à de pieux
spectacles, sans songer qu'on ne les leur montre que pour élever
leurs esprits à un Dieu qu'ils ne voient pas : là, ils chantent sans aj
prier, et ils louent le Seigneur sans l'honorer, parce qu'ils croient .
pouvoir l'honorer sans lui obéir; on récite de longs offices remplis
des plus purs sentimentsde l'amourdivin, et après y avoir employé ,•
des heures entières, on n'a peut-être pas fait un seul acte de foi, .„
pas un seul acte de l'amour de Dieu, pas un seul acte d'obéissance _et de soumission; les lèvres se remuent, la voix se fait entendre,
le coeur ne sent rien, on a dit beaucoup de paroles, et l'on n'a ^peut-êtrepas fait une seule prière; on s'est prosterné devant l'autel

î- du Seigneur, on a fléchi le genou, on eût dit que le temple était
plein d'adorateurs,el le Seigneur n'a point été véritablement adoré.

,r Pourquoi ? C'est qu'il n'y a point de sentiment, point de dévotion
e où il n'y a point de dévouement ; point d'adoration ,

où il n'y a
,_ point de coeur qui adore.
n » La superstition paraît encore plus sensible dans le jugement
,. qu'on porte des actions contraires à la piété ; quelles sont celles
s qui vous causent les plus grands scrupules chrétiens? Ne sont-ce
n pas celles qui ont rappoit aux pratiques extérieures? Toute action
.
religieuse qui semble ne demander que la présence du corps et le

1
mouvement des lèvres,sera plus inviolablement observée que celle

t qui va droit au coeur, et qui attaque l'amour-propre jusques dans
,. son centre. On sera quelquefois plus inquiet d'avoir omis la péni-
tence imposée par le prêtre dans le sacré tribunal, que d'avoir

, renouvelé le péché même que cette pénitence devait expier; on se
fera bien .plus de scrupule de n'avoir assisté qu'à une partie de la
prière publique, que de n'y avoir donné à Dieu qu'une partie de
ses sentiments; on restera tranquillement plongé dans mille désor-
dres, et l'on croira remplir toute justiec, en adressant des voeux
et des louanges à des saints, qu'il ne coûte rien d'invoqncr, pourvu
qu'on se dispense de les imiter. L'un assistera tous les jours au
sacrifice adorable de nos autels, où il sera plutôt présent de corps
que d'esprit; mais cet homme si fidèle à ce devoir extérieur, cn-
tcndez-le parler, vous le trouverezmordant, satyrique, médisant,
déchirant impitoyablement tout ce qui tombe sous sa langue, c'est-
à-dire qu'extérieurement il est pieux, et qu'intérieurement il n'est
nullement charitable. L'autre gardera scrupuleusement les jeûnes
cl les abstinences prescrites. Mais que cet homme ait un ennemi,
vous le trouverez plus envenimé dans sa haine, plus opiniâtre dans
sa vengeance, que s'il n'y avait ni religion ni Evangile; il n'y aura
point de satisfaction qu'il n'exige, point de réparationqui puisse le
contenter. Eh ! mes frères, attachez premièrement votre scrupule
au défaut de charité ; la religion vous recommande bien plus la
charité que Je jeûne. Celui-ci ne manquera jamais de réciter cha-
que jour un grand nombre de prières; mais ces longues et fré-
quentes prières né l'empêcheront pas d'être avare et intéressé. Eh!
mes frères, un peu moins de prières, et plus de désintéressement.
La religion ne nous recommande la prière, que pour nous con-
duire à la vertu.

» A quoi se réduit donc la dévotion de ceux qui s'attachent à
l'extérieur de la religion sans en prendre l'esprit?Beaucoup de de-
hors et peu de vertus ; beaucoup de génuflexions et peu de sacri-
fices; beaucoup de paroles et peu d'effets ; beaucoup de confessions
et peu de pénitences! »
On trouve

,
dans ces admirables passages, tout ce que notre

sainte doctrine enseigne sur la véritable prière, sur l'adoration
de Dieu en esprit et en vérité, sur les vertus essentielles de la
charité préférable aux pratiques purement extérieures. Ainsi, le
Spiritisme a eu des précurseurs partout, même dans les rangs
de ceux qui sont aujourd'hui nos adversaires passionnés. Oui,
tout ce qui a combattu les abus, facilité les progrès de l'humanité,
soit par des inventions , soit par des pensées , tous les hommesgénéreux, le Spiritisme peut tout revendiquer. Dans ce panthéon
du passé, nous ne repoussons personne, nous admettons tousceux
qui, d'un effort de leur intelligence , d'un cri de leur coeur, ontprotesté contre les infamies, les superstitions, les violences et les
abus; qui, au milieu souvent de leur sang et de leurs larmes, ont
jeté leur salut souriant à l'aube de l'avenir. Et nous, qui entre-
voyons déjà le soleil, soyons fiers de nos ancêtres ; montrons-nous
lignes d'eux, en achevant résolument l'oeuvre du Spiritisme, étoile
îclatante de Dieu. X...
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